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HISTORIQUE

Les  bâtiments  de  Loëns  forment  un 
ensemble de l’époque gothique à usage profane 
remarquable.  Peu  de  salles  sont  aussi 
majestueuses  que  le  cellier.  On  peut 
seulement  le  comparer  aux  salles  basses  du 
Mont  St  Michel,  à  la  grange  aux  dîmes  de 
Provins,  plus  petite  mais  comportant  deux 
étages à salles voûtées, à la  Conciergerie de 
Paris  et  à  la  salle  dite  « des  pressoirs »  à 
Epernon. 

Le  style  de  construction  des  voûtes 
ogivales du cellier indique que les bâtiments 
remontent  vraisemblablement  au  règne  de 
Philippe  Auguste  vers  1200.  Cette  salle  est 
donc contemporaine ou de très peu antérieure 
à  la  nouvelle  cathédrale  gothique  dont  les 
travaux  après  l’incendie  de  1194,  durèrent 
jusque vers 1230.

L’ENCLOS DE LOËNS

Les  bâtiments  de  Loëns  dépendant  du 
chapitre  cathédral constituaient  autrefois  un 
vaste ensemble à l’extérieur de l’enclos de la 
cathédrale.  Ils  comprenaient  le  cellier,  le 
grenier (mot dérivé du latin <granum> = grain), 
une prison et un four banal. Le bâtiment aux 
trois  pignons  du  rez-de-chaussée  et  la  salle 
voûtée en sous-sol constituaient le grenier et 
le cellier aux dîmes. Les redevances (au titre de 
la dîme du clergé) et les revenus des fermages 
sur  les  terres  possédées  par  le  chapitre, 
étaient alors versés en nature. Le vin et les 
divers autres produits étaient entreposés dans 
le cellier. Froment, épeautre, méteil ou avoine 
étaient stockés à l’étage supérieur.

LE GRENIER

Le bâtiment du rez-de-chaussée à trois 
pignons était une sorte de grange aux dîmes. La 
charpente en chêne, en fort mauvais état, fut 
restaurée après 1974 et complétée d’entrains 
sculptés,  récupérés d’une église détruite. Ils 
sont ornés d’engloutants à leurs extrémités. Un 
angelot tenant un blason décore le milieu du 
premier entrait (ou entrain) ?

Les  poutres  les  plus  anciennes  sont 
reconnaissables  au  lait  de  chaux  dont  elles 
furent  badigeonnées.  Cependant  une  critique 
d’authenticité  de la  charpente reste à  faire. 
On peut supposer qu’en l’état actuel, celle-ci 
remonte  au  XVème  siècle  et  qu’elle  aurait 
remplacé  une  précédente  charpente  usée  et 
devant  être  rénovée.  Tout  reste  donc  à 
vérifier.

LE CELLIER

Le cellier (du latin <cella> = magasin, 
et qui a donné aussi le mot cellule) comporte 
trois nefs égales, trois travées de 21 croisées 
d’ogive  supportées  par  20  consoles  appuyées 
dans  les  murs  latéraux  et  12  colonnes  à 
chapiteaux octogonaux.

Les  chapiteaux  « à  crochets »  sont 
sculptés de motifs  végétaux.  Traités  dans un 
style « large », peut-être ont-ils été réalisés 
par de jeunes apprentis sculpteurs, avant leur 
affectation  au  grand  chantier  de  la 
cathédrale.  Toutes  les  structures 
architecturales  sont  en  pierre  calcaire  de 
Berchères.  Les  voûtains  sont  en  tuffeau  et 
l’espace compris entre la voûte et le sol du 
grenier est constitué de terre et de silex.
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On peut remarquer parmi les consoles 
très simples qui  retiennent les ogives et les 
arcs doubleaux, l’une d’entre elles qui figure 
l’unique personnage du cellier : l’ « ivrogne ». 
Dans  l’un  des  angles  de  la  salle,  derrière 
l’ancien escalier, bien discrète dans son coin 
peu éclairé, la console est ornée d’une figure 
burlesque,  une  tête  d’ivrogne,  une  sorte  de 
Bacchus avec son œil tombant, ses pommettes 
très saignantes et son nez écrasé. Clin d’œil 
aux  chanoines  peut-être.  Incitation  pleine 
d’humour  à  user  modérément  du  précieux 
liquide entreposé ici.

Dans  les  niches,  le  long  des  murs, 
étaient  disposées  les  lanternes,  les 
chandelles ou les oribus dont on s’éclairait. 
Au  bas  des  voûtes,  les  trous  de  boulins  où 
s’encastraient  les  échafaudages  pendant  la 
construction furent laissés en l’état.

On descendait  dans le  cellier par un 
escalier droit de 41 marches. La partie basse 
est  portée  par  un  arc.  A  l’extérieur,  sur  la 
première marche, plusieurs encoches lisses et 
profondes  ont  été  entaillées  par  le 
frottement  répété  des  cordes  retenant  les 
fûts  remplis  que  l’on  descendait.  La  porte 
d’entrée est surmontée d’un tympan orné d’un 
trilobe. Une porte sur le mur opposé de la salle 
permettait  une sortie  en cas  d’encombrement 
de l’entrée principale : les quelques marches 
qui  subsistent  en  hauteur  devaient  être 
précédées d’un escalier de bois1. 

1 NOTA :  les escaliers d’accès actuels ainsi que les 
portes ouvrant sur les réserves sont modernes. Les 
murs  dégagés  forment  une  courette  latérale  à 
l’anglaise,  dégageant  les  contreforts  et  les 
fenêtres.  Celles-ci  autrefois  profondément 
enfoncées et formant un soupirail, permettaient avec 
les sols en terre battue, une bonne conservation du 
vin. 

On s’aperçut après la restauration du 
bâtiment  que  du  sel,  entreposé  au  rez-de-
chaussée dans les  années 1940-1950 par les 
services techniques de la ville, sel de voirie 
qu’on  épandait  sur  la  chaussée  pendant  les 
périodes de neige ou de verglas, avait imprégné 
les  voûtes  et  certains  piliers  causant  des 
dommages irrémédiables. Des filets tendus sous 
les  voûtes  d’entrée,  évitent  au  visiteur  de 
recevoir  des  fragments  de  l’enduit  qui 
s’écaille. La seule solution sera sans doute la 
reconstruction  des  piliers  et  des  voûtes 
détériorés2. 

LA DÎME ET LE CHAMPART

La dîme du clergé fut d’abord une 
pratique de piété. Celle-ci devint obligatoire 
dés le IVème siècle. Deux capitulaires de 
Charlemagne de 779 et de 794 en précisèrent 
les modalités :

2 Le sel de la gabelle, monopole royal,  n’était pas 
entreposé  ici  mais  au  grenier  à  sel,  situé  sur 
l’actuelle place des Halles. 

- dîmes personnelles perçues sur les 
individus.

- Dîmes réelles prélevées sur les 
produits de la terre. 

Contrairement  à  ce  que  pourrait 
laisser entendre l’étymologie du mot dîme (du 
latin  <pars  decima> = la  dixième partie),  ces 
redevances  variaient  suivant  les  coutumes 
locales.  Ainsi  les  gerbes  de  blé  dans  les 
champs beaucerons étaient-elles groupées soit 
en diziaux (tas de 10 gerbes) soit en tertiaux 
(ou terriaux, tas de 13 gerbes). Le paysan ne 
pouvait rentrer sa moisson avant que le curé 
de la paroisse, appelé aussi le décimateur, n’ai 
fait prélevé la 10ème ou 13ème gerbe.

Le  chapitre  cathédral  de  Chartres 
était aussi  devenu, avant la Révolution,  l’un 
des  plus  grands  propriétaires  fonciers  de 
France.  Le  champart était  le  nom  de  la 
redevance  en  nature  prélevée  sur  les 
propriétés rurales. Chaque tenure de terre y 
était  astreinte  et  les  produits  de  ces 
fermages, grains, laines, étaient déposés dans 
les granges champarteresses.

Sur le marché, Loëns faisait autorité.

Le blé était entreposé  et  mesuré.  On 
peut voir au musée un minot en bronze, décoré 
en  relief  et  daté  de  1283.  Dans  un  acte  de 
1223 (Titres de l’Hôtel-Dieu), on peut lire :

- ‘ad valorem bladi  de Loeno’  = ‘prix 
fixé à la valeur du blé de Loen’.

Dans un autre acte de 1257 revient la 
mention suivante :

- ‘ad  mensuram  carnotensem  et  ad 
valorem  loenii’  =  ‘à  la  mesure  de 
Chartres et à la valeur de Loëns ‘.
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Le blé était porté aux moulins à eau de 
Chartres  selon  les  besoins.  Les  boulangers 
cuisaient au four banal, le four du Boël.

LE VIN

La  dîme  ou  le  champart  étaient  aussi 
perçus sur les produits vignerons. Le comté de 
Chartres portait en effet, outre les champs de 
céréales,  de  nombreux  petits  vignobles,  sur 
les coteaux d’Eure-et-Loir bien orientés, mais 
aussi  dans la  plaine.  De nombreux  bourgs  et 
villages avaient un clos de vignes, en témoigne 
les  nombreuses  « rue  des  vignes »  ou,  à 
Chartres, la « rue du Faubourg-la-Grappe ». La 
profession  la  plus  représentée  dans  une 
paroisse autour de Chartres, comme celle de 
Mainvilliers, était celle de vigneron. 

Les  petits  vignerons  de  Nogent-le-
Phaye  étaient  surnommés  les  bardous.  Le 
vigneron qui partait tailler les ceps, enfoncer 
les charmiers (tuteurs), porter les pierres sur 
les murgers, avait généralement un âne pour 
monture,  quelque  fois  un bardot,  croisement 
du  cheval  avec  une  ânesse.  D’où  le  surnom 
ironique,  sans  doute,  de  bardou  appliqué  au 
maître. 

Les cépages plantés étaient surtout le 
fromenteau ou l’auvergnat (d’Auvergne). Leurs 
raisins,  plus résistants que ceux des cépages 
rouges,  donnaient  un  vin  blanc  ou  un  vin 
« gris » (rouge peu coloré), faibles en degré et 
qu’il  fallait  vendre  et  consommer  de 
préférence avant la récolte suivante. Le cru 
de Sèche-côte à Champhol, était connu, sinon 
renommé.  L’avènement  du  chemin  de  fer  au 
milieu du XIXème siècle, qui permit d’acheminer 
du  vin  du  Midi  à  bon  marché,  puis  le 
développement des maladies de la vigne (oïdium, 

phylloxera vers 1880 en Eure-et-Loir, mildiou), 
firent  abandonner  cette  culture.  Mais 
quelques lopins subsistent encore parfois. 

ORIGINE DE TERME <LOËNS>

On  peut  lire  dans  les  Actes  de 
1119-1128  du  cartulaire de  Saint-Père  de 
Chartres :

- I  « Duos  annone  mofios  in ::  Loen »  = 
« Deux  mesures  de blé mises  dans 
Loen.

- II « Quatuor modios et dimium annone de 
Loëns » = «  4 mes. de blé retirées 
de Loëns.

- III  « …ut monachi  Sancti  Petri.  In  Loen 
transmittant » = les moines de Saint 
Père  doivent  envoyer  le  blé  à 
Loëns ».

- IV : dans les Actes de 1130-1150 = 
« Rainardus  Advendi  duo  modios 
habet in Loen ». 

Le nom de LOËNS pourrait provenir de 
l’ancien  français  <lois>  =  loyer,  du  latin 
<locatio>.  Ne  s’agissait-il  pas  principalement 
d’emmagasiner ici le revenu des terres et des 
grandes fermes louées par le chapitre ?

Selon  une  autre  hypothèse,  Loens 
serait  plutôt  d’origine  germanique  ou  même 
nordique signifiant la « grange ». De nombreux 
noms  de  lieux  et  certains  mots  patois  en 
Normandie, région voisine du département, sont 
d’origine scandinave. Les Vikings et leur chef 
Hasting,  remontant  la  Seine  et  l’Eure  sur 
leurs drakkars, ne se sont-ils pas emparés de 
la ville de Chartres le 12 juin 858 ?

LE MAIRE OU LIEUTENANT GENERAL DE LOENS

Le  chapitre  de  la  cathédrale  se 
composait  à  un  certain  moment,  au  XIIème 
siècle, de 72 chanoines,  de 17 dignitaires, de 
nombreux chantres,  chapelains, et d’officiers 
de toute nature, dont les bedeaux.

L’administration  de  ce  chapitre  était 
confiée  à  un  laïque  qui  portait  le  titre  de 
Maire ou  Lieutenant  général  de  Loëns.  Deux 
clercs  veillaient  à  la  conservation  des 
denrées  et  tenaient  registre  des  quantités 
reçues ou délivrées. 

Le  maire de Loëns  faisait  presser les 
débiteurs  ou  pénalisait  les  retardataires.  Il 
était chargé de la recette des amandes et de la 
répression des délits. Il rendait la justice dans 
les  procès  qui  étaient  de  son  ressort.  Sa 
juridiction  s’étendait  à  tout  le  diocèse  pour 
les délits commis  sur les terres capitulaires 
(appartenant au chapitre). Son rôle se bornait 
donc le plus souvent à celui de juge de paix 
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actuel, mais il pouvait avoir à prononcer des 
condamnations dans des affaires criminelles.

La  division  des  prébendes  (=  revenus 
attachés à un titre ecclésiastique), permet aux 
chanoines,  quand  ils  cessèrent  de  vivre  en 
commun,  de toucher directement leurs droits 
et  de  convertir  en  monnaie  les  anciennes 
redevances en nature. 

Au XVème siècle,  le maire reçu de la 
Haute,  moyenne  et  basse  justice  sur  les 
territoires possédés par le chapitre. Le cellier 
et  le  grenier  servit  peut-être de  prétoire de 
justice.  Le  maire  de  Loëns,  chargé  de  la 
juridiction  temporelle  du  chapitre  tenait 
audience  et  rendait  ses  arrêts  le  mardi.  La 
plaidoirie  était  assurée  par  des  magistrats 
dont les rues de Chartres conservent encore 
les  noms :  Grenet,  Aligre  ou  Nicole.  Un 
greffier  porta  le  nom  de Pétion,  ancêtre  du 
révolutionnaire.  La  prison  où  étaient 
incarcérés  les  coupables  se  trouvait  dans 
l’enclos.  La  prison  de  la  rue  des  Lisses  en 
constitue la succession dans le même quartier.

LOËNS DU XVIIIème AU XXIème SIECLE

A la Révolution, la salle de Loëns fut 
nommée  maison  de  Conciliation  puis  devint 
magasin  des  subsistances  militaires  avant  de 
devenir magasin municipal de stockage du sel 
de voirie, et de toutes sortes de matériels et 
de matériaux d’entretien et de travaux publics.

Notons qu’après l’invention en 1895 du 
cinématographe, les films des frères Lumière y 
furent présentés.

Le  8  octobre  1974,  le  maire  de 
Chartres, Marcel Gaujard, soumit au Ministre 
de  la  Culture,  André  Malraux,  le  projet 

d’aménagement  de  Loëns  en  Centre 
International  du  Vitrail.  Les  travaux  furent 
confiés  à  l’architecte  des  Monuments 
Historiques, Guy NICOT.

Aujourd’hui le Centre International du 
Vitrail  occupe  le  grenier  et  le  cellier  de 
Loëns.  Il  comprend  aussi  un  bâtiment 
récemment  construit  dans  l’enclos  pour 
abriter une bibliothèque sur le vitrail et les 
services administratifs.

D’après Jean Pontoire, 5 janvier 1998. 

Et Jean-Marie Braguy
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